
« Des lumières dans la nuit », avec Payal Kapadia 
et Apichatpong Weerasethakul

« À lire aussi : le très beau, passionnant et volumineux 
ouvrage consacré au cinéaste, plasticien, pour ne pas dire 
chamane, Homes, dirigé par le grand weerasethakulien 
qu’est Antoine Thirion, aux éditions de l’œil, en co-édition 
avec le Centre Pompidou et le Festival d’Automne, auquel 
s’intègre la manifestation. »

—
Par Antoine Guillot
Publié le samedi 5 octobre 2024
France Culture, Plan Large
—

[En écoute ici]
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A Paris, Apichatpong Weerasethakul plonge le Centre

Pompidou dans le grand sommeil

La rétrospective intégrale de l’œuvre du cinéaste thaïlandais, intitulée « Des lumières et des
ombres », se tient jusqu’au 6 janvier 2025.

Par Clarisse Fabre

Publié aujourd’hui à 06h00, modifié à 12h23 • Lecture 6 min.

Une étrange maladie semble avoir gagné le Centre Pompidou, à Paris, avec ses visiteurs sous

perfusion d’images et de sons. Car on n’ose plus seulement parler de « cinéma » pour quali�er l’œuvre

du Thaïlandais Apichatpong Weerasethakul, né en 1970, à Bangkok, auteur de la Palme d’or de 2010,

Oncle Boonmee. Celui qui se souvient de ses vies antérieures.

L’« expérimentation lumineuse » désigne mieux l’arborescence de ce travail, qui tout à la fois s’élargit

– aux installations, voire à la performance en réalité virtuelle (VR) – et tend vers le minimalisme. Le

titre de la rétrospective intégrale de sa production, « Des lumières et des ombres », laquelle a lieu

jusqu’au 6 janvier 2025 à Beaubourg, dans le cadre du Festival d’automne, parle de lui-même.

Outre les huit longs-métrages du cinéaste, parmi lesquels Tropical Malady (2004), Oncle Boonmee

(2010), Cemetery of Splendour (2015) et Memoria (2021) – tourné en Colombie, avec Tilda Swinton –, et

quelques courts-métrages, les spectateurs découvriront l’exposition intitulée « Particules de nuit », où

dialoguent une série de vidéos intimistes dans l’Atelier Brancusi (sur le parvis du Centre Pompidou),

que l’artiste a plongé dans le noir.

Lire le portrait | L’auteur de « Memoria », un artiste-réalisateur fasciné par le sommeil

et le rêve

Enivrante, la déambulation agit comme une promenade mémorielle dans le cinéma d’Apichatpong

Weerasethakul, que ses proches surnomment « Joe », pour faire plus court. On y retrouve les éléments

qui peuplent ses �lms : souvenirs d’enfance, mythes de réincarnation (animalières, avec tigre,

poisson-chat…), récits de villageois se souvenant des incursions de l’armée traquant les communistes,

bruits de la jungle en surimpressions.

Apichatpong Weerasethakul, au Festival de Cannes, le 15 juillet 2021. MATHIEU
ZAZZO/PASCO & CO POUR « LE MONDE »

—
Par Clarisse Fabre
Publié le 7 octobre 2024
Le Monde
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C’est ce dernier mot, « lucioles », que le cinéaste a utilisé, le soir de l’inauguration de la rétrospective,

le 2 octobre – avec la projection d’Oncle Boonmee sur une copie 35 millimètres –, pour préciser son

positionnement. « Le Centre Pompidou a déterré des �lms anciens de moi, parfois d’une durée de

quelques minutes, dont je ne me souvenais pas. Pour moi, ces œuvres sont des lucioles, lesquelles

apparaissent quand elles veulent s’accoupler. C’est sans doute un instinct de conservation primaire qui

me pousse à faire des �lms », a-t-il souligné, avec ce sens de l’ironie qui le caractérise.

Lire aussi | La jungle intime d’Apichatpong Weerasethakul

A la question « pourquoi fait-il des �lms ? », l’intéressé répond désormais : « Pour ne plus avoir à en

faire. » « How Not to Make a Film ? » (« comment ne pas faire un �lm ? »), tel était l’intitulé d’un atelier

que le cinéaste a mené récemment au Mexique, dans l’Etat du Yucatan, avec une cinquantaine de

participants, a-t-il encore déclaré, le 2 octobre, sous le regard amusé de ses producteurs, l’historique

Charles de Meaux (Anna Sanders Films) et Simon Field.

« Je continue de jouer avec les formes »

Le réalisateur quinquagénaire, qui vit désormais à l’écart de la ville, à Chiang Mai, ne réalise plus de

longs-métrages et a arrêté de visionner des �lms. Pour mieux saisir l’évolution de son parcours, il

faut se plonger dans le magni�que ouvrage collectif Homes – Apichatpong Weerasethakul, sous la

direction d’Antoine Thirion, mêlant entretiens �euves, analyses, carnets d’images, édité par les

Editions de l’Œil (479 pages, 50 euros). Une séance de dédicace aura lieu le 12 octobre, à l’issue de la

master class du cinéaste, en accès libre.

Dans l’ouvrage, le réalisateur revient notamment sur sa formation, ses études d’architecture, tout

d’abord, puis l’école de cinéma, à Chicago (Illinois, Etats-Unis), où il découvrit l’essai expérimental et

le noir et blanc. Mysterious Object at Noon (2000), son premier long-métrage, porte la marque de cet

apprentissage, tout en important les mythes et légendes de la Thaïlande. Les longs-métrages suivants

seront en couleurs, et toujours nourris des souvenirs d’enfance : le réalisateur a grandi avec deux

parents médecins, travaillant dans un hôpital, lequel était devenu son terrain de jeu. On comprend

mieux comment l’image du dispensaire a infusé dans son cinéma ; celle-ci est omniprésente dans

Cemetery of Splendour, avec ces soldats endormis, perfusés, qui semblent communiquer avec les

anciens rois « dormants », sous terre, dans les fondations d’un temple situées dans les sous-sols.

Lire aussi | « Cemetery of Splendour » : Apichatpong Weerasethakul, en éclaireur

Le cinéma est-il désormais derrière lui ? Lors de l’entretien qu’il nous a accordé, le cinéaste nuance sa

réponse : « Je referai peut-être des longs-métrages dans le futur, mais actuellement je ne sens pas la

« Oncle Boonmee » (2010), d’Apichatpong Weerasethakul. KICK THE MACHINE FILMS

« Cemetery of Splendour » (2015), d’Apichatpong Weerasethakul. PYRAMIDE
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5 livres cinéphiles à lire en octobre

Parmi les joies de la rentrée, il y a celle de voir les tables des librairies se garnir de

livres appétissants. Pour cet automne, cinq suggestions de lectures cinéphiles pour

voyager dans les coulisses du cinéma avec deux romans qui se passent dans le milieu

du cinéma, une biographie dessinée de Fassbinder, et deux beaux livres sommes sur

des cinéastes majeurs, Chantal Akerman et Apichatpong Weerasethakul.

➤ Les Enchanteurs de James Ellroy

Après Extorsion (KIJM) et Panique générale (KIKK), on attendait le troisième tome du Quintette de Los Angeles de

James Ellroy, auteur des cultes Le Dahlia noir et L.A. Confidential, tous deux adaptés au cinéma. Les

Enchanteurs, city tour funèbre et poisseux de la cité des Anges conduit depuis le regard d’un mort, Freddy

Otash, ne nous déçoit pas.  Enquêteur fouilleur de poubelles – type de personnage que le romancier affectionne

et aime à nous faire mépriser –, Freddy voit tout. En particulier ce que cache la politique américaine des années

JSOI – soit le mandat de John Fitzgerald Kennedy et ses liens avec la mafia –, à hauteur des tiroirs de sous-

vêtements qu’il inspecte. A commencer par celui de Marilyn Monroe, qui vient tout juste de mourir. L’enquête sur

la disparition d’une jeune actrice, comme toujours chez Ellroy, fait mine de lever le voile sur de grands secrets

pour, en réalité, réveler la noirceur d’un monde impénétrable en plein déclin, fait d’illusions et de mensonges. 

: Les Enchanteurs, traduit de l’anglais par Sophie Aslanides et Séverine Weiss (éditions Rivages, @<< p.,

>B,<<€).

Raphaëlle Pireyre *(*+-)(-(+

celle qui, plutôt que ranger ses livres dans une bibliothèque, préférait, après les avoir lus, les déposer à un arrêt

de bus pour que quelqu’un d’autre s’en empare. 

: Chantal Akerman, oeuvre écrite et parlée =EBD-><=A (éditions L'Arachnéen, =AD@ p., BE€ les ? volumes)

CHANTAL AKERMAN : TOUS NOS ARTICLES SUR LA CINÉASTE DE GÉNIE
Lire l'article

➤ Homes Apichatpong Weerasethakul, sous la direction d’Antoine Thirion et Matthieu Potte-Bonneville

Pour lire l’entretien fleuve réalisé par le critique Antoine Thirion et le philosophe Matthieu Potte-Bonneville (qui

pilote aussi l’événement autour du cinéaste au Centre Pompidou cet automne), il faudrait diffuser la bande son

pleine des bruits de la jungle thaïlandaise. On aurait ainsi une idée de l’expérience quasi mystique qu’ont vécue

les deux co-directeurs de ce splendide ouvrage sur le cinéaste, qui a reçu la Palme d’or à Cannes en KIJI pour

Oncle Boonmee, celui qui se souvient de ses vies antérieures.

Le livre comprend en plus de cette discussion rétrospective des essais de critiques et une très riche sélection de

documents de travail du cinéaste et plasticien. On croise dans cet ouvrage, qui ressemble au cinéaste et à ses

films, le fantôme d’une femme dans un hôtel, des maisons aimées, habitées autant que filmées, des

réminiscences de rêves... Les dizaines de pages de documents, photos de tournage, storyboard, photos de ses

nombreuses installations illuminent le livre qui aurait aussi pu prendre le nom d’un des ensembles de vidéos de

Weerashtakul : « Fireworks ».

: Homes Apichatpong Weerasethakul (éditions de l'œil, @D@ p., A<€)
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[À regarder ici]

https://www.youtube.com/watch?v=jMBqv4dXnyY
https://www.youtube.com/watch?v=jMBqv4dXnyY
https://www.youtube.com/watch?v=jMBqv4dXnyY

